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IN MEMORIAM




Aux sources de l'histoire
de l'Eglise en Centrafrique
Jean Ernoult & Paul Coulon
Le P. Ghislain de Banville était entré à l'hôpital de Bicêtre, à Villejuif, le
lundi 27 avril 1998, pour y être opéré, le jeudi 30, d'une tumeur au cerveau.
L'opération, délicate, dura sept heures. Elle se passa aussi bien que possible,
mais, par la suite, des complications pulmonaires compromirent son rétablis-
sement. Au moment où celui-ci semblait en meilleure voie, survint l'issue
fatale, par embolie pulmonaire, le 14 juillet dernier. Sur son lit d'hôpital, il ve-
nait de recevoir le n° 7 de Mémoire Spiritaine où se trouvait un article de lui
intitulé « Raconte-moi Chevilly-Larue. . . » Il avait tenu à ce titre qui renvoyait
à une de ses précédentes réalisations, un livret de 177 pages, format italien,
intitulé : Raconte-moi la Mission. Récits et témoignages présentés par le
Père Ghislain de Banville, dessins de Josué Daïkou, paru à Bangui en 1994,
dans le cadre des « Publications du Centenaire de l'Église Catholique en Cen-
trafrique ». En un ultime clin d'œil qu'il aurait apprécié, c'est sous le même
titre que nous faisons mémoire de lui dans ce numéro 8 dont il avait suivi et
facilité la préparation de par ses fonctions mêmes...
Ghislain de Banville était, en effet, depuis trois ans, responsable des Archi-
ves générales de la congrégation du Saint-Esprit, à Chevilly-Larue. Même s'il
n'était pas archiviste de formation et de métier, il était bien à sa place dans
cette fonction : il avait fait des études d'histoire, de géographie et d'archéolo-
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gie, et s'intéressait depuis toujours aux documents anciens. À partir des années
soixante-dix, dans le cadre de ses divers enseignements, cet intérêt se porta
principalement sur ce qui se rapportait aux fondations spiritaines de la fin du
siècle dernier, en Oubangui, avec le souci de faire connaître le résultat de ses
recherches au plus grand nombre. Même si nous ne pouvons ici retracer toute
sa vie en détail, en voici quand même les étapes les plus significatives, ac-
compagnées de quelques témoignages.
Une origine normande hautement revendiquée
Ghislain de Banville était originaire de Fresnes 1 , dans l'Orne, où il était
né le 29 janvier 1938, au Rosel2 , dans une famille où il eut une sœur et
trois frères. Avec humour, il cultivait sa particularité généalogique : certes, tous
les hommes descendent d'Adam, mais tout le monde n'a pas eu un ancêtre
présent à la bataille d'Hastings, en 1066, aux côtés de Guillaume le Conquérant
écrasant le preux Harold ! Il y avait, en effet, deux Banville lors de la conquête
de l'Angleterre par les Normands ; l'un resta sur place, et l'autre revint en France.
Noblesse de chevalerie donc, la plus authentique. Ghislain soulignait qu'avec
saint Charles Borromée et le bienheureux Clet, missionnaire lazariste, sa famille
avait d'autres titres de gloire plus nobles encore, sans parler de Stendhal...
De 1945 à 1956, Ghislain fait ses études, primaires et secondaires, au col-
lège petit séminaire de l'Immaculée-Conception, à Fiers, la ville voisine. Il
continue en Faculté à Paris pour une année de propédeutique en Lettres, en
1956-1957. Il précisera lui-même que ce fut « selon le désir de mes parents3 »
qui voulaient lui voir prendre les moyens d'éprouver une vocation sacerdotale
qui remontait assez loin. Il explique son itinéraire dans la lettre où il demande
à faire profession dans la congrégation du Saint-Esprit depuis le noviciat de
Cellule (Puy-de-Dôme) qu'il avait rejoint à l'automne 1957 : « Ayant entendu
très jeune l'appel de Dieu au Sacerdoce, je dois avouer ne pas m'y être assez
bien préparé, quoique je n'aie jamais repoussé cet appel. Après mon année à
1. Aujourd'hui : Frênes.
2. « Le Rosel » est le nom du lieu et de la demeure (« château ») de la famille de Banville.
3. Selon le témoignage de sa sœur aînée, Ghislain reviendra de Paris en disant à ses parents : « Comme
vous le désiriez, j'ai fait beaucoup de rallyes avec plein de jeunes fdles et ... je n'ai pas eu de coup de
foudre ! »
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Paris, voyant la transformation qu'il fallait opérer en moi pour monter au Sa-
cerdoce et ne voulant pas de demi-mesure, je me suis décidé rapidement à
entrer dans votre Institut : ce qui m'y a attiré, c'est l'union de la vie religieuse
à la vie missionnaire4 . » La congrégation du Saint-Esprit était très honorable-
ment connue en Normandie depuis longtemps, et à Fresnes même, puisqu'en
était originaire le P. Auguste Durand (1905-1987), missionnaire au Congo-
Brazzaville 5 . On notera qu'une semaine avant son entrée au noviciat spiritain,
son évêque, Mgr Paquet, de Séez, lui écrivait : « Votre lettre me cause quel-
que déception. J'avais caressé l'espoir que vous prendriez place un jour dans
les rangs du clergé Séezien ; vous m'annoncez aujourd'hui que vous vous
orientez d'un autre côté. Je m'incline... 6 »
Une formation spiritaine (presque) classique
Il fait profession dans la congrégation du Saint-Esprit, à Cellule, le 1 er no-
vembre 1958. Pour les deux années de philosophie scholastique (1958-1960),
il retrouve sa Normandie à Mortain (Manche), non loin de ses terres. Ayant fait
une année d'université, il n'apprécie que modérément le style et le contenu de
l'enseignement ecclésiastique de l'époque. Par contre, il est comblé par le ca-
dre de vie qu'est l'Abbaye Blanche : son histoire monastique et son style roman
le passionnent. Son parfait dédain pour le De Consolatione philosophiœ de
Boèce lui fait rater son baccalauréat de philosophie scholastique. Du coup,
au lieu d'aller continuer ses études à Rome - ce qui ne l'intéressait pas beau-
coup... -, il est envoyé faire une année d'enseignement et de surveillance à
l'École des petits clercs de Saint-Joseph à Allex (Drôme). Il s'épanouit plei-
nement dans ce travail et demande à faire une deuxième année !
À l'automne 1962, Ghislain de Banville commence ses études de théologie
au grand scolasticat de Chevilly-Larue (Seine). Cette première année sera
4. Extrait du brouillon - conservé dans son dossier personnel aux Archives CSSp - de sa lettre au
supérieur provincial de France lui demandant son admission à la profession religieuse dans la congréga-
tion du Saint-Esprit : « En la fête de N. D. du Mont-Carmel, le 16 juillet 1958 ».
5. Voir la notice biographique du P. Auguste Durand, Province et Mission Supplément, n° 135, janvier
1998. A noter en particulier que le P. Durand avait baptisé le jeune Emile Biayenda, à la mission de Kin-
damba (diocèse de Brazzaville) puis l'avait envoyé au séminaire. Du coup, l'abbé Biayenda fera plusieurs
séjours à Fresnes, au presbytère, et y reviendra plus tard comme cardinal, le 7 septembre 1974, à la pa-
roisse et au Rosel.
6. Arch. CSSp : Dossier personnel de Ghislain de Banville.
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courte, puisqu'il se retrouve à Toul, le 1 er mai 1963 pour commencer son ser-
vice militaire. Après un séjour à Tours, il arrive, le 13 décembre 1963, à Bangui,
en République Centrafricaine : ce sont les tous débuts de la «coopération» dans
le cadre du service national. Ghislain enseigne, voyage, découvre le pays et la
vie missionnaire spiritaine. Court séjour de sept mois : le 11 août 1964, il dé-
barque à Bordeaux et se retrouve à Chevilly, le 25 septembre, pour continuer
ses études théologiques.
Le 3 juillet 1966, il est ordonné prêtre chez lui, par Mgr Pioger. Le journal
Ouest France du 7 juillet et UOrne combattante du 10 juillet soulignent :
« Pour la première fois dans l'histoire de Fresnes, une ordination a été faite
dans l'église paroissiale. » Un an plus tard, à la consécration à l'apostolat, il
reçoit son obédience : "Etudes à Dakar".
Sur le bateau qui l'emmène en Afrique, une photo nous le montre avec Ma-
dame Birago Diop7 ... C'était en octobre 1967. Les deux ans qu'il va passer à
Dakar (1967-1969) vont le marquer profondément, et il en parlera souvent. Il
se retrouve là avec un groupe de jeunes pères spiritains, de diverse origine
européenne, qui font une année de "Stage Pastoral Et Missionnaire" (en abrégé :
SPEM) sous la direction du P. Albert Gervais8 , avant de rejoindre les divers pays
d'Afrique où ils sont affectés. Il réside route de Ouakam, dans la maison du
SPEM, mais va suivre les cours à l'Université. Il est aux premières loges pour
assister aux troubles qui, parallèlement à mai 1968 en France, agitent le cam-
pus universitaire de Dakar... En octobre de cette année, il remplace un temps
le curé de l'île de Gorée. Toutes choses qui le marqueront et dont il parlera sou-
vent, ainsi que de son séjour en Mauritanie : en effet, de janvier à mars 1969,
il est dans ce pays pour une campagne de fouilles archéologiques à Noudach.
Le 1 1 juillet 1969, la Faculté des lettres et sciences humaines reconnaît qu'il
« a été déclaré digne du grade de Licencié es Lettres d'enseignement, section
Histoire, le 28 juin 1969 ». Tout cela correspond bien à l'orientation qu'il va
désormais donner à sa vie missionnaire, à la fois dans l'enseignement et la re-
cherche. Le Rapport de fouilles à Tegdaoust, résultat de ses travaux à Dakar,
n'est pas sa première publication : le 22 septembre 1962, était sorti des "pres-
ses de l'abbaye, ronéotypie" un petit Guide de l'Abbaye Blanche, de Mortain,
7. Sa bibliothèque comporte, dédicacés par l'Auteur le 4 juillet 1969 et reliés en toile avec des motifs
africains, les deux ouvrages : Birago DIOP, Les contes d'Amadou-Koumba (Paris, Présence Africaine,
2e éd., 1965) et Les nouveax contes d'Amadou Koumba (Paris, Présence Africaine, 3e éd., 1967).
8. La tradition spiritaine ne se refusera pas le calembour consistant à les appeler « les petits Gervais » !
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sous les noms de Ghislain de Banville, Paul Coulon et Loïc de Pinieux ; en
janvier 1966, dans la revue spiritaine Cor Unum, il avait signé un article sur
"L'Église et les masques africains", écrit à Chevilly et illustré avec des photos
de masques du musée africain de Mortain.
Les débuts d'une carrière d'enseignant, ici et là-bas
Si ses supérieurs ont fait faire au P. de Banville des études universitaires,
c'est, comme il était de coutume à cette époque, pour les besoins des écoles
apostoliques en France ou des séminaires en Afrique. En septembre 1969, il se
retrouve à Saint-Ilan (Côtes-du-Nord), professeur d'histoire et de géographie
pour l'école apostolique mais aussi et surtout pour l'école d'horticulture alors
en pleine expansion, où il donne un cours sur l'évolution de la vie rurale en
France, très précis et documenté, comme en témoignent ses remarquables no-
tes de cours conservées et classées. Mais, de 1969 à 1972, il va commencer un
travail qu'il poursuivra toute sa vie : participer à la formation des jeunes,
garçons et filles, qui se préparent à partir en coopération sur le terrain africain.
Il est aux côtés de François Nicolas qui lance alors à Saint-Ilan le Centre de
Formation à la Coopération Internationale (CFCI). Mais, de son temps de
coopération à Bangui dix ans plus tôt, il a gardé l'espoir de repartir en Cen-
trafrique ; ce qu'il obtient en octobre 1972, cependant que Paul Coulon voit
retarder son départ au Congo pour le remplacer à Saint-Ilan dans son travail
au CFCI...
À Bangui, c'est encore à ses compétences de professeur que l'on fait appel :
il est au foyer séminaire moyen Saint-Paul, dirigé par l'abbé Benoît Siango,
tout en enseignant au Lycée des Rapides, en histoire et géographie. À la Pen-
tecôte 1973, il écrivait à sa famille :
« Durant trois mois [juillet-octobre 1973], je pars en brousse remplacer un père en
congé. (...) Je vais pouvoir me perfectionner dans la langue, vivre un peu au contact
des gens, visiter les villages. Je vais aussi travailler l'histoire de l'Afrique et plus spé-
cialement celle de la RCA. J'ai mis la main sur de vieilles archives sur la traite des
esclaves et les émirats arabes de l'est du pays. »
En novembre 1973, il écrit : « Je viens d'être nommé à Bambari, la deuxième
ville du pays, 30 000 habitants seulement. Là, je m'occupe des lycéens et d'une
paroisse en pleine ville. Le changement a dû s'opérer rapidement pour être à
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pied cT œuvre à la rentrée scolaire. » Il travaille notamment avec le P. Michel
Maitre, supérieur et curé de Saint-Joseph, et le P. Louis Sénéchal.
En 1975, il rentre en France, pour un congé où il ne manque pas de partici-
per à une session de coopérants. De retour à Bambari, dans une lettre de
juillet 1976, il donne des détails sur ses activités :
« Le lycée de Bambari, où je suis aumônier et professeur, compte actuellement
1 700 élèves. La hausse des effectifs a été très rapide : 800 seulement, il y a six ans ;
31 classes et environ 30 professeurs (1/3 Centrafricains, 1/3 Russes, 1/3 Français et
Américains). J'y enseigne l' histoire-géographie et l'économie en seconde, première
et terminale. J'ai des effectifs de 70 élèves en seconde, 60 en terminale. . . sans livres,
sans documents... juste assez de craie ! (...)
« Finalement, comment définir mon rôle ? Je suis assez pris, car, en dehors
de l'aumônerie, je suis responsable d'une paroisse, professeur au lycée (22 heures),
responsable d'un cours de formation pour les maîtres et de l'audiovisuel pour le lycée
et le quartier. Je tiens à être présent dans tout ce qui se fait hors de la mission : réu-
nions et comités municipaux, fêtes locales, groupes de quartier. (...) »
Dans la liste de ses publications que le P. de Banville a lui-même établie
vers 1990, on voit que, pour cette période des années soixante-dix, il a rédigé,
en collaboration avec le Centre pédagogique régional de Bambari, et fait ronéo-
ter des textes, résumés d'histoire et de géographie qui pouvaient être mis à la
disposition des élèves, suppléant ainsi au manque de manuels scolaires9 .
Au service de la mission... en France !
En juillet 1978, le P. de Banville rentre en France pour un congé normal,
mais son séjour va s'y prolonger quatre ans. Il commence par un recyclage
à Paris : il suit l'année de Formation Permanente aux Ministères (FPM) dans
le cadre de l'Institut catholique. Le professeur sait redevenir élève appliqué,
comme en témoignent les cahiers de notes prises au cours. Il est ensuite
9. Dans ses archives personnelles, on trouve les fascicules suivants, datés par lui : Père Ghislain de
BANVILLE, professeur au Lycée Mixte de Bambari, Notes de géographie physique et économique de la
Préfecture de la Ouaka (RCA), Centre Pédagogique régional, Bambari, [1976], 18 p. ; Claude MAYADE,
Père de BANVILLE, La République Centrafricaine. Cours de géographie, classes terminales, Lycée de
Bambari, [1977], 38 p. ; [Ghislain de BANVILLE], Histoire, cours moyen, [Centre Pédagogique Régio-
nal, Bambari, 1977], 86 p.
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nommé à l'animation missionnaire dans la région parisienne, avec résidence
à Vanves où se trouve une communauté spiritaine déjeunes en formation. Ce
travail d'animation lui convient tout à fait : d'écoles et de collèges en co-
mités paroissiaux et en sessions de coopérants, il déploie ses talents pé-
dagogiques et sa passion pour l'Afrique pour faire comprendre la mission et
la part que toute communauté chrétienne doit y prendre. Le décès du P. Paul
Bernier, le 10 octobre 1981, prive de direction la revue spiritaine Pentecôte
sur le monde. Ghislain accepte de la reprendre par intérim pour une année,
en y imprimant tout de suite sa marque historique : « Dans ce numéro, nous
vous invitons à partager, avec nous, l'expérience missionnaire d'une équipe
itinérante sur le fleuve Congo (...) En contrepoint, le récit du père Allaire
vous reportera 90 ans en arrière, aux origines de l'évangélisation de cette
vaste région 10 . »
1982-1995 : une intense période d'activités en Centrafrique
En octobre 1982, c'est le retour à Bambari où il est, entre autres activités,
curé de Saint-Jean. En 1985, changement d'affectation : il sera désormais à
Bangui, à la maison Saint-Charles, dans l'équipe qui s'occupe de la Fondation
(spiritaine) d'Afrique Centrale (FAC). Lorsque la maison de formation des jeu-
nes de la FAC se déplacera à Libreville, il restera à Bangui comme économe
de la maison Saint-Charles et comme professeur d'histoire ecclésiastique au
grand séminaire interdiocésain de Bangui-Bimbo.
Dans un bref curriculum vitœ qu'il a lui-même rédigé en 1991, voici com-
ment il présente ses travaux de recherches des années quatre-vingt et début 90 :
« En archéologie : repérage et inventaire des sites de gravures rupestres en
RCA. En histoire locale : soutien aux étudiants du département d'histoire
à l'Université de Bangui (licence et maîtrise) ; recueil et classement des
archives missionnaires ; recherches d'archives coloniales auprès des familles
des anciens coloniaux français ; collecte de photos et de cartes postales
anciennes. » Pour tous ces travaux, Ghislain de Banville entretient des liens
très étroits avec l'ensemble de la communauté historienne travaillant sur
la Centrafrique, universitaires du pays ou enseignants en coopération, cher-
10. Editorial du n° 151, mars-avril 1982, p. 3.
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Un enseignant de la Coopération témoigne...
C'est en 1990 que je rencontre Ghislain de Banville pour la première fois.
Je ne suis alors en CA que depuis quelques mois, en poste au Lycée Barthé-
lémy Boganda de Bangui, en tant que professeur de Sciences Naturelles dans
le cadre de la Coopération française. Je projette de rédiger un manuel de géo-
logie adapté à l'environnement du pays. Un chapitre du livre doit être consacré
aux utilisations anciennes traditionnelles et modernes des roches. Mes premiè-
res recherches, bibliographiques notamment, m'incitent alors à contacter
Ghislain de Banville.
Notre première rencontre s'effectue à la Maison Saint Charles, grande
concession sympathique où, après avoir enjambé le gros chien (de garde... !),
il faut monter un escalier débouchant sur un couloir avant de découvrir le
bureau du Maître. En ce lieu où résistent de très nombreux moustiques, on ne
distingue pas de suite les choses : il y a de la fumée (beaucoup de fumée !),
mais on l'oublie vite car il y a Ghislain qui, cigarette à la bouche, conte sa Cen-
trafrique, et c'est tout à fait fabuleux. Deux hommes découvrent alors leur passé
commun mauritanien, leur goût des antiquités et en particulier de celles relati-
ves à la préhistoire. Ghislain me montre les photographies des peintures
rupestres qu'il a prises dans l'Est du pays, ainsi que d'étranges pierres percées
ou « kwés ». Il a la gentillesse de me prêter quelques-uns de ses nombreux do-
cuments personnels sur l'histoire de la Mission, en particulier ses publications
sur le Père Pedron, le Père Daigre, la Mission de la Sainte Famille des Banzi-
ris, etc., ouvrages dans lesquels je me plonge avec grand bonheur.
Avec Ghislain, nous partageons la passion d'être en situation de découverte.
La CA est très propice aux investigations, mais celles-ci se prolongent égale-
ment durant le séjour en métropole où une recherche iconographique sur le pays
doit être complétée : c'est sur ce thème que Ghislain me guide, notamment en
ce qui concerne les cartes postales anciennes. Ces dernières, lorsqu'on se donne
la peine de les observer attentivement, nous livrent de nombreux détails très
révélateurs. Encore faut-il avoir le regard de l'historien pour les déceler, et sa-
voir aussi détecter les documents falsifiés. . . Ces témoignages du passé sont des
documents précieux qu'il convient de rassembler, d'analyser, de comparer...,
travail fastidieux, mais ô combien passionnant !
Quelques mois après notre première rencontre, l'école centrafricaine est tou-
chée par un premier grand mouvement de grèves : les cours étant suspendus,
j'organise des missions géologiques et pédagogiques dans l'intérieur du pays,
et celles-ci me conduisent à visiter d'anciens sites d'extraction du fer. « Le mi-
nerai qui était extrait de ces gisements servait jadis à fabriquer les outils et les
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armes, et en particulier les fameux couteaux de jet très typiques des ethnies du
centre de l'Afrique ». C'est ce que m'affirme Ghislain, lorsqu'à mon retour, je
lui commente ces découvertes, et il ajoute avec un petit sourire malicieux : « Tu
recherches tes cailloux le jour, c'est bien, mais le soir, lorsque tu t'arrêtes dans
un village, tu pourrais éventuellement faire des enquêtes sur les couteaux de
jet, pendant qu'il en est encore temps ». Il m'en montre alors quelques exem-
plaires. Très franchement, je n'ai jamais été tenté par les armes, n'oubliant pas
leur fonction initiale ; cependant, il faut reconnaître que le couteau de jet dé-
passe le cadre de la guerre et celui du simple artisanat : c'est de la sculpture
sur fer ! Et puis il y a toutes les traditions qui s'y rattachent, leur symbolisme. .
.
C'est alors tout un univers qui s'ouvre à moi. C'est par ce biais aussi qu'en-
suite, en m' arrêtant systématiquement dans les villages, je découvre la
Centrafrique profonde : la misère, les superstitions, les féticheurs et autres sor-
ciers, les maladies chez les pauvres gens, la mort omniprésente. . . Un monde à
part que j'ignorais lorsque je sillonnais les pistes d'affleurements en affleure-
ments. Dans ma quête géologique initiale effrénée, collectant mes échantillons
en me penchant pesamment sur la terre, j'en étais arrivé à oublier totalement
ses hommes...
Si, comme Théodore Monod le suggère, « il existe une montagne unique, que
nous gravissons, les uns les autres par des sentiers, avec l'espoir de nous re-
trouver un jour au sommet, dans la lumière, au-dessus des nuages », je t'y donne
rendez-vous, Ghislain, et je sais déjà que tu auras très certainement encore bien
d'autres choses à m' expliquer. En attendant, je te dis tout simplement : merci.
Didier Cariîé, Epône.
Novembre 1993, Ghislain de Banville au Centre d'accueil de Bangui.
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cheurs sur place ou au loin, comme en témoignent son carnet d'adresses et la
correspondance reçue...
Ce fut alors, jusqu'à son départ définitif de Centrafrique, en 1995, une pé-
riode féconde. Il mène de front de multiples activités, d'enseignement, certes,
mais aussi d'accompagnement personnel : il est chargé notamment de suivre
les jeunes volontaires, garçons et filles, qui viennent travailler en Centrafrique
pour un temps de coopération, à un titre ou à un autre ; les liens noués avec
eux sur le terrain persisteront après leur départ et après son départ à lui. .
.
Sans parler des articles qu'il envoie à certaines revues {Revue pédagogique,
Bulletin Koener, Solidaires, Revue de Saint-Joseph d'Allex, Trait d'union...),
il fait paraître divers fascicules qu'on pourrait, presque tous, grouper sous l'ap-
pellation : "Sources de l'histoire missionnaire de la Centrafrique", mais pas
uniquement : pour la comprendre et l'exposer, Ghislain de Banville s'est beau-
coup investi dans l'histoire générale de la Centrafrique. En témoigne sa
Bibliographie centrafricaine éditée une première fois en août 1991 (102 p.),
rééditée augmentée en février 1993 (115 p) : il y a travaillé jusqu'à la fin de
sa vie pour la rendre la plus exhaustive possible. De même, il a collaboré au
livre du centenaire de la ville de Bangui édité par Yves BOULVERT, Bangui
1889-1989, Points de vue et témoignages 11 .
Pour ce dernier ouvrage, il avait tout particulièrement contribué au choix
des documents photographiques, domaine qui était devenu sa spécialité.
Peu après son retour à Bangui en 1982, le P. de Banville eut l'occasion de
conseiller, pour les archives spiritaines, l'achat d'un ensemble de cartes
postales du début du siècle et dont les sujets concernaient le Congo et
l'Oubangui. Il y a là diverses collections (aucune n'est complète) : en tout,
près de 600 cartes postales. Les missions y sont représentées par la collection
Leray et la collection Mission Catholique, du chanoine Louis Augouard. Les
autres collections : Audema, Courboin, Haudy, CFCO, Vialîe, traitent de
sujets plus généraux. Ayant acquis à ce sujet une réelle compétence, le P. de
Banville fréquentait les marchands, les bouquinistes, les lieux de rencontre
des cartophiles et, aux Archives de Chevilly, il cherchait toujours à complé-
ter les fonds ainsi constitués. Membre d'une association, abonné à une revue,
il entretenait des relations dans ce milieu spécialisé où pouvaient se faire
échanges et trouvailles.
11. Paris, Ministère de la Coopération et du Développement, 1989, 311p.
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Aux sources de l'histoire l'Église en Centrafrique
Par la force des choses, l'ensemble des travaux du P. de Banville en histoire
missionnaire a un fort caractère spiritain. En voici d'abord la liste ; nous en
verrons ensuite quelques caractéristiques.
- Ouaka (1900-1920), Textes sur l'exploration de la région, 1983, 101 p.
- Saint-Paul des Rapides. Histoire d'une fondation (1893-1903), 1983, 140 p.
- Sainte-Famille des Banziris. Histoire de la fondation de Bessou (Ndjoukou)
par le P. Joseph Moreau, CSSp (1894-1906), 1986, 204 p.
- En son temps, le P. Daigre et la fondation de Saint-Joseph de Bambari
(1905-1939), 1988, 130 p.
- Les débuts de l'Église catholique en CA, 1988, 188 p.
-Participation à la rédaction du n° 13 (octobre 1988) de la revue Balao,
consacré à l'archéologie centrafricaine et à l'« Histoire du Centrafrique des
origines à l'indépendance » en bande dessinée.
- Itinéraire d'un missionnaire. Le Père Marc Pédron, (1877-1936), sd [1989],
242 p.
Une autre série d'ouvrages porte la mention : «Publications du Centenaire
de l'Église Catholique en Centrafrique». Le P. de Banville a été la cheville ou-
vrière de la commission historique chargée de préparer la célébration de ce
centenaire, fêté en 1994. Ce fut l'occasion pour lui de faire paraître :
- Barthélémy Boganda, premier prêtre de l'Oubangui et fondateur de la CA,
BD, dessins de Josué Daïkou, 1992, 16 p.
- Voyage préparatoire à la fondation de la mission Saint-Paul des Rapides,
Bangui, 9-17février 1893, par le P. Jules Rémy, sd [1993], Dessins de Josué
Daïkou, 30 p.
- Les origines d'une mission. Saint-Paul des Rapides à Bangui (CA). Le Jour-
nal de communauté (février 1894-septembre 1895), 1994, 78 p.
- Raconte-moi la mission. Récits et témoignages Dessins de Josué Daïkou,
1994, 178 p.
- Saint-Jean-Baptiste de Bétou, 1910-1922, 1995, 102 p.
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Sans oublier sa participation à deux albums commémoratifs ; surtout aux
deuxième, dont il fut, plus qu'un simple collaborateur, le maître d'œuvre :
- Bangui a cent ans, édité par le Centre Universitaire de Recherche et de Do-
cumentation en Histoire et Archéologie Centrafricaines, Université de
Bangui, 1992, 148 p.
-Album du Centenaire de VÉglise catholique en Centrafrique, 1894-1994,
1994, 36 p.
Ces travaux écrits sont accompagnés d'émissions à la radio, dont une, sur
Barthélémy Boganda, remportera un vif succès et sera régulièrement redif-
fusée même après son départ. Sans parler de l'édition de cartes postales et
même de timbres pour la poste centrafricaine.
Ghislain de Banville et son histoire : méthode et esprit
Comment le P. de Banville conçoit-il ses ouvrages et que dire de leur présen-
tation ? Sur le fond, laissons parler l'auteur lui-même, quand, par exemple, il
présente son travail sur la Sainte-Famille des Banziris. Il en donne d'abord le
contenu : « Ce recueil, composé en majeure partie de textes du Père Moreau,
s'ouvre par la biographie du Père par son ami et compagnon, le Père Jules Rémy.
Suivent deux longues lettres du Père Moreau à Mademoiselle Augusta Vacque-
rie, d'Alençon, bienfaitrice insigne de cette fondation. Il s'agit d'une relecture
du Journal de communauté, tenu régulièrement par les Pères et qui relate dans
le détail leurs difficultés quotidiennes. Ensuite, nous rencontrons un autre style
dans la correspondance envoyée à deux de ses compatriotes, des curés poitevins.
Enfin, on trouvera l'ultime rapport du P. Moreau, consacré au village de liberté
Saint-Henri. » Il précise ensuite à qui il s'adresse : « L'ensemble de ces textes
(...) n'est pas destiné à un large public, mais plutôt aux chercheurs qui écriront
un jour l'histoire de la Centrafrique. Ce sont plutôt des documents de base pour
des recherches ultérieures, linguistiques, sociologiques et historiques. »
On voit bien quelle conception le P. de Banville avait de son travail : cher-
cher et rassembler des textes et les mettre à la disposition des historiens de la
RCA. Des archives locales, à Bangui et dans les missions, des Archives géné-
rales de Chevilly-Larue, il exhume des documents : correspondance et récits
des missionnaires, journaux de communauté, etc. Sa recherche s'étend aux do-
cuments photographiques : il tenait à apporter aux textes ce complément qu'il
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jugeait indispensable. Ensuite, « aux historiens de savoir puiser avec discer-
nement dans ces récits, ces anecdotes, ces réflexions, pour reconstituer la
mentalité et la stratégie des missionnaires du début du siècle 12 ».
Sur la présentation : la plupart de ces livrets forment des volumes, du for-
mat 21 x 29, qui vont d'une trentaine de pages à près de 250. Ils sont
polycopiés, jusqu'à ce que, à partir de 1992, l'Imprimerie Saint-Paul de Ban-
gui en assure une meilleure présentation ; mais le format reste inchangé. Les
moyens techniques employés ne permettaient pas de très bonnes reproductions
des photos, mais, en général, elles sont quand même bien lisibles. Des dessins
de M. Josué Da'ïkou illustrent plusieurs de ses ouvrages ; voici ce qu'en disait
le P. de Banville lui-même dans la présentation de Raconte-moi la Mission :
« M. Josué Da'ïkou a eu carte blanche pour illustrer l'une ou l'autre scène de
ces récits. Il s'est aidé parfois de documents d'époque. Grâce à sa bonne
connaissance du milieu traditionnel, à sa sensibilité et son regard sympathique
sur les gens et les choses, il a su ajouter parfois une note originale dans ses
compositions. (Là aussi), il ne s'agit pas de documents d'histoire, mais d'une
lecture personnelle de la part d'un artiste centrafricain. »
Parmi les documents recherchés par le P. de Banville, les livres tenaient une
bonne place : livres d'histoire de l'Afrique ou d'histoire locale, récits d'ex-
plorateurs, d'ethnographes, d'administrateurs, de missionnaires, biographies,
etc. Il avait constitué une bibliothèque assez importante, spécialisée sur la Cen-
trafrique, ayant ainsi à portée de main, pour lui-même, pour les chercheurs qui
le consultaient, pour les étudiants qu'il conseillait, un précieux instrument de
travail. Ce qui constitue désormais, aux Archives générales de Chevilly, le
"Fonds Ghislain de Banville".
Un « inépuisable esprit de service »
On a vu que, dans son CV de 1991, il mettait en tête de ses activités
concernant l'histoire locale, « le soutien aux étudiants du Département d'His-
toire de l'Université de Bangui ». Nous ne savons pas exactement combien
d'étudiants furent ainsi soutenus, conseillés, aidés (aidés même quelquefois
matériellement, on en a des témoignages) ; ils furent certainement nombreux
et, pour certains, ce soutien s'est continué, après le départ du P. de Banville de
12. Extrait de la présqentation du fascicule sur le P. Marc Pédron.
Ci-contre :
ÀMbalmayo (Cameroun), le 9 sep-
tembre 1991, Ghislain de Banville
préside la profession religieuse de
Patrick Mbea, spiritain centrafri-




lain de Banville dans son royaume
de papiers des Archives générales
de la congrégation du Saint-Esprit.
IN MEM0R1AM : RACONTE-MOI GHISLAIN DE BANVILLE (1938-1998) ... 157
Bangui : sa correspondance en fait foi. En France, à Chevilly, il répondit
encore à de fréquentes sollicitations : pour un chercheur ou un étudiant s' inté-
ressant à la Centrafrique, il ne comptait pas son temps. Et, à ce sujet, tous les
témoins sont unanimes :
« Nous ressentons cette perte comme un vide creusé dans notre corporation
d'historiens, écrit Jacques Gadille, spécialiste de l'histoire religieuse du XIXe siècle
et professeur à l'Université de Lyon-III. Vous savez mieux que moi quelle était sa
science, son souci de méthode que j'avais vivement apprécié à travers ses nombreu-
ses publications pour fonder l'histoire centenaire de l'Église de Centrafrique :
première place laissée au témoignage des acteurs, même des plus jeunes, et recou-
pement critique de ces témoignages oraux au moyen de toutes les sources écrites
disponibles, dont il a tiré de précieux répertoires. Et sur le terrain, en 1982, invité par
Pierre Soumille, j'avais pu vérifier son inépuisable esprit de service... »
Pierre Soumille, précisément, professeur d'histoire à l'Université de Bangui de
1978 à 1988, évoque « la chaleur de son accueil et sa disponibilité pour informer et
renseigner enseignants et étudiants aussi bien sur l'histoire du pays (...) que sur celle
des missions catholiques » et continue : « Je garde un souvenir reconnaissant de l'aide
patiemment apporté par Ghislain de Banville aux étudiantes et étudiants de maîtrise
auxquels avaient été donnés des sujets sur l'histoire religieuse centrafricaine : ces tra-
vaux universitaires ont contribué à une meilleure approche des tranches de cette
histoire et on ne peut que souhaiter la publication d'extraits de certains d'entre eux. »
Le 20 juillet 1998, lors de la messe célébrée en la cathédrale Notre-Dame de Ban-
gui, le proviseur du Lycée des Rapides, enseignant d'histoire, Martin Pounouwaka,
évoquait, en Ghislain de Banville, « l'homme disposé, averti, déterminé et entrepre-
nant », qui avait aidé tout le monde « non pas seulement en tant que prêtre de
Jésus-Christ en service, mais aussi en tant qu'être humain, car ses actions ne se sont
pas limitées aux chrétiens, à ses élèves, à ses paroissiens ou aux spiritains (...).»« Le
Père Ghislain de Banville était très critique mais ouvert. Il ne ménageait pas ses efforts
pour promouvoir l'histoire de la R.C.A. et pour aider les historiens. »
Ces mérites reconnus au P. de Banville ne le furent pas uniquement à titre
posthume ! Le Journal officiel du 14 juillet 1993 portait la nomination comme
chevalier dans l'ordre de la Légion d'honneur, au titre de la coopération, du
« R.P. Ghislain de Banville, professeur au grand séminaire de Bangui ». Et
dans sa séance du 17 décembre de la même année, l'Académie des Sciences
d'Outre-Mer l'élisait en qualité de Membre Correspondant. Distinctions non
seulement méritées mais acceptées avec un grand naturel par l'intéressé (et une
bonne dose d'humour aussi !)...
1 5 8 JEAN ERNOULT & PAUL COULON
Archiviste général de la congrégation à Chevilly-Larue
C'est le 1 er septembre 1995 qu'il avait pris ses fonctions d'archiviste à Che-
villy-Larue. Il dut, pour des problèmes cardiaques, ménager ses efforts et
limiter ses projets. Dans cette perspective, il privilégia ses relations avec les
chercheurs et les étudiants et fut contraint de laisser de côté le travail de clas-
sement qui, normalement, incombe à un archiviste.
Il avait tenu cependant à continuer son propre travail de recherche. Au dé-
but de l'année 1998, il faisait faire un tirage limité d'un fascicule (en pho-
tocopie) de 140 pages, intitulé : Kalouka et Zoungoula, les deux premières re-
ligieuses de Brazzaville, au Congo. Ce qui avait attiré son attention sur ce sujet,
c'était l'origine oubanguienne de Zoungoula, « petite esclave rachetée à Saint-
Paul des Rapides (Bangui), baptisée au tout début de la mission (sous le n° 6),
envoyée à l'internat des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, à Brazzaville et qui
devint la deuxième religieuse de Brazzaville, après Kalouka ».
Il est intéressant de reproduire ici quelques lignes extraites de sa présenta-
tion de l'ouvrage, où il est fidèle à sa préoccupation constante : « En 1994,
l'Église de Centrafrique a célébré son premier centenaire. Un des soucis de la
Commission "Histoire de l'Église centrafricaine" fut de présenter aux chrétiens
centrafricains des hommes et des femmes exemplaires parmi les premiers bap-
tisés d'autrefois. Ainsi Kamesunga, compagnon du Frère Séverin, massacré sur
le haut fleuve ; Pierre Kwesse, catéchiste et chasseur à la mission de la Sainte-
Famille, à Bessou, modèle de dévouement et d'esprit de service ; ou encore, ces
jeunes filles internes, Liandoko et Sikoungou, mortes empoisonnées par leur
entourage, parce qu'elles persévéraient dans leurs engagements chrétiens 13 . »
Lignes de force intérieures
Impossible de terminer cette esquisse biographique sans donner quelques
traits d'un portrait plus intérieur, sans laisser entrevoir quelques lignes de force
spirituelles sous-tendant une vie spiritaine extérieurement bien remplie. Ghis-
lain de Banville se voulait avant tout prêtre et missionnaire, lui qui écrivait
13 . Allusion à des récits et des témoignages figurant dans Racnte-moi la Mission.
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dans un carnet de notes personnelles, au début des années soixante-dix : « Il
faut qu'auprès de moi les autres respirent Dieu. Aimer Dieu dans les hommes
et non les hommes en Dieu. La grâce ne peut être distribuée que par une main
délicate, humble et charitable ». En tête de ce même carnet, il avait aussi noté :
« Ma devise : Nil humani mihi alienumu ». Il adorait l'accompagnement des
personnes. Il cultivait l'amitié. De par ses origines et sa culture, il était à l'aise
dans les Académies diverses, mais tout aussi bien avec les enfants, ceux de sa
famille ou des familles d'amis, ceux de la maison des œuvres d' Auteuil, à Orly,
ceux des Équipes Notre-Dame qu'il suivait.
Il déclinait volontiers les généalogies de ce monde, aussi bien de ses an-
cêtres normands que de ses ancêtres spiritains ou des anciens occupants du
château de Chevilly... Mais ce côté « château » allait de pair avec le vif
sentiment que l'essentiel était ailleurs. Par exemple, ce qu'il aimait dans
la figure de Thérèse de Lisieux, sa sainte de prédilection, ce n'était pas seu-
lement son origine normande, mais bien le fait qu'elle était patronne des
Missions : non pas en raison de ses voyages et œuvres missionnaires sur
le terrain mais en raison de l'essentiel de son existence conformée au Christ
jusqu'au bout 15 .
L'histoire de Kalouka et Zoungoula, à laquelle nous l'avons vu consacrer
ses dernières forces, résumait, pour lui, ce qui avait été en profondeur le
résultat de la première évangélisation en Afrique centrale, au-delà de tout ce
qu'on pouvait reprocher à la conjoncture coloniale et à Mgr Augouard. Toute
la fécondité du Mystère chrétien se retrouvait illustrée par la destinée de ces
deux petites filles rachetées de l'esclavage par les missionnaires et qui avaient
accueilli l'Évangile de façon extraordinaire au point de vouloir se faire reli-
gieuses. Ghislain s'émerveillait de leur itinéraire et y contemplait concrètement
la puissance transformante de la grâce évangélique. Il tenait beaucoup à cette
étude à cause de cela. Il voulait restituer à l'Église de Centrafrique la fierté de
ses origines. Il voulait montrer que, malgré tous les aléas de l'histoire, il y avait
bien eu évangélisation, que l'essentiel avait été donné dès le début, car Dieu
donne volontiers sa grâce aux petits et aux humbles.
14. « Rien de ce qui est humain ne m 'est étranger ».
15. Il était, d'ailleurs, lié à la sainte de Lisieux depuis avant même sa naissance, au sens strict ! En ef-
fet, aux dires de sa sœur aînée, sa maman, alors qu'elle l'attendait, était allée à Lisieux en 1937 pour les
célébrations présidées par le cardinal Pacelli. Et là, lorsqu'elle s'était retrouvée face au futur Pie XII por-
tant le Saint-Sacrement sous le dais lors de la procession, Ghislain avait bougé pour la première fois !
Impossible de faire plus biblique ! Sa maman disait en souriant que sa très précoce vocation venait de là !
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À peine rentré en France, à l'automne 1995, Ghislain avait découvert qu'il
avait de sérieux problèmes cardiaques. Dans son bureau, avec cette espèce de
franchise brutale qui était la sienne, il disait à Paul Coulon : « Tu sais, je peux
mourir maintenant, je n'aurai pas de regret, j'ai vraiment eu une belle vie. »
Et, à l'hôpital de Bicêtre, quelques jours avant son décès, il disait à un
confrère : « Tu sais, je suis prêt pour le départ. »
Il est certain que ses dernières semaines à l'hôpital ont été vécues par lui
en lien avec la Croix du Christ, sans beaucoup de paroles mais pas tout à fait
sans paroles, dont certaines précieuses. Ainsi celles dites au P. René Charrier :
« Je prie beaucoup les deux petites sœurs dont j'ai écrit l'histoire. » Parole
où s'affirme concrètement et ultimement l'unité d'une vie. En Ghislain de
Banville, scribe instruit du Royaume des cieux tirant de son trésor du neuf
et du vieux (Mt 13 : 52), la science historique et critique des documents
rejoignait une autre histoire, invisible, qui lui donne son sens pour qui a la foi :
l'histoire du Salut.
